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Iroquois , qu'il faut bien concevoir. Je

n'y entens rien, lui dis-je, Sacrificateur,

Se j'ai le malheur de ne pouvoir nimer

ton Dieu fantafque. Ccft, dit-il, la pur«

dod:rine de Dieu. Le Fils trouve le

monde fous la condamnation; il parle,

il inflruic, il meurt de la main des Gen-

tils, dont il aimoit lincérement quelques

âmes. Tout a fléchi fous (à puifllance,

continua- t'il; les nations ont fubi tour-à-

tour le joug du Melîie vainqueur ; (à

grâce a été le (ècret qu'il fe refcrvoit.

Mon fecret eft à moi, eit-il dit quelque

part dans les Ecritures. Mais juftifie-

moi, je t'en prie, lui dis-je, la réulîitede

ces promeflTes. Jefus eft mort pour tous

en un fens, me dit-il, dans un autre cela

n'eft pas vrai. Ceft la pure faute des hom-

mes. Que dis-tu , Sacrificateur ? la faute
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